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Tess Morrow avait besoin de pleurer. La douleur qui lui contractait la poitrine depuis le matin se faisait de plus en plus violente.
Tout le temps qu’avait duré la cérémonie des obsèques de son grand-père qui l’avait élevée, elle était restée forte. Elle avait écouté les amis de Patrick Morrow, cet homme drôle, généreux, au cœur d’or, réunis au Pub, le bar dont il avait été le patron, raconter les souvenirs qui les liaient sans verser une larme. Les gens lui avaient présenté leurs condoléances et elle les avait remerciés avec politesse. Mais si elle entendait encore une fois la phrase « Je compatis à votre peine », le sang-froid qu’elle s’obligeait à afficher au point d’en avoir les muscles du visage endoloris serait anéanti. Si les retardataires ne quittaient pas très vite le Pub, elle allait leur offrir le pitoyable spectacle de ses sanglots, ce qu’elle ne souhaitait pas. Aussi, plus vite ils partiraient, plus vite elle pourrait pleurer en privé.
Elle s’avança en souriant vers quatre vieux amis de son grand-père, venus lui rendre un dernier hommage.
— Je peux vous apporter quelque chose ? leur proposa-t-elle. Une autre bière ? Un verre de vin ?
Tous les quatre refusèrent. John Alexander lui lança un regard compatissant.
— Comment te sens-tu, mon chou ?
— Bien, mentit-elle. Il m’a appris à être forte.
— C’était Pat. L’homme le plus courageux que j’ai connu.
La femme qui était assise à côté de lui jeta un coup d’œil éloquent à ses trois compagnons de table et déclara :
— Nous devons y aller. Tess a eu une longue journée.
Hochant la tête, les trois hommes se levèrent. Après s’être assurés qu’elle n’avait besoin de rien, ils la serrèrent dans leurs bras et lui firent promettre de leur téléphoner au moindre souci.
Elle ferma la porte à clé derrière eux et baissa les stores des grandes fenêtres.
Enfin seule !
— Tess ?
Elle se retourna, le cœur battant.
— Mon Dieu, Leo ! Tu m’as fait une peur bleue.
— Pardon. Ce n’était pas mon intention.
— Que fais-tu ici ?
— Je suis venu rendre un dernier hommage à Pat. C’était mon ami.
— Je veux dire, que fais-tu encore ici ?
— Je voulais m’assurer que tu allais bien.
Leo Wallace, dit « le Mur », ancien joueur de hockey professionnel, avait vu sa carrière interrompue par une blessure à la cheville, deux ans auparavant.
De haute taille et d’une carrure impressionnante, il était tout en muscles. Sous ses boucles blond foncé, ses yeux bleus, toujours prêts à flirter, pétillaient généralement de malice. Mais aujourd’hui, son regard était empreint de tristesse.
— D’où viens-tu ? demanda-t-elle.
— De mon box préféré.
Elle jeta un coup d’œil au coin reculé et obscur que Pat avait pour habitude d’appeler « le banc des pénalités » en l’honneur de Leo et de sa carrière sportive.
— Je ne t’avais pas vu.
Ce n’était qu’un demi-mensonge. Elle l’avait ignoré. Ou tout au moins, avait essayé de l’ignorer. Il lui rappelait des problèmes. Personnels et autres.
Mais son grand-père avait toujours eu un faible pour cet homme – une sympathie qu’elle était loin de partager !
Au cours de la dernière année, une partie de la clientèle semblant lui préférer des établissements plus branchés, les revenus du bar avaient baissé. Six mois auparavant, Patrick Morrow avait donc suggéré à Leo d’investir dans le Pub, espérant que le nom de l’ancienne star du hockey associé à son bar et quelques travaux allaient dynamiser l’affaire. C’est ainsi que Tess avait fait la connaissance de Leo.
Hélas, son grand-père était malade, et sa mort avait coupé court à ses projets.
Parvenant péniblement à refouler les larmes qui lui brûlaient les paupières, elle esquissa un sourire.
— Tu peux y aller maintenant, dit-elle. Je vais bien.
Leo s’approcha et s’arrêta devant elle. Elle avait l’impression de faire face à une montagne. Elle comprenait son surnom, « le Mur ».
— Vraiment ?
— Je n’ai pas le choix, murmura-t-elle.
Elle croisa son regard, essayant de se convaincre que les battements de son cœur n’avaient pas redoublé. Et que, si c’était le cas, ce n’était en rien dû à la proximité de l’ancien joueur de hockey.
— Je te remercie d’être venu, Leo. Tu peux me laisser maintenant.
Lui tournant le dos, elle se dirigea d’un pas résolu vers la porte et l’ouvrit.
Après un instant d’hésitation, il hocha la tête et la rejoignit.
— Bonne nuit, Tess. Je sais à quel point il va te manquer. Je partage vraiment ta peine.
Sa voix, pleine de douceur, était empreinte de sincérité. Pourtant, inexplicablement, sa gentillesse fit éclater la carapace dont elle se protégeait. Ses forces la lâchant soudain, sa vue se brouilla et de grosses larmes se mirent à ruisseler sur ses joues, laissant vite place à des sanglots de plus en plus violents. Elle plaqua ses mains sur son visage. Leo Wallace était la dernière personne au monde à qui elle voulait offrir le spectacle de sa détresse !
— Tess ?
Elle fut incapable de lui demander de partir et de la laisser seule.
Elle entendit la porte se refermer et le bruit de la clé qui tournait dans la serrure. Et, soudain, elle sentit des bras vigoureux l’enlacer et l’attirer contre un torse puissant. Leo lui tapota le dos en murmurant des absurdités sur le fait que tout irait bien.
Elle aurait été bien incapable de définir l’instant où, de réconfortante, leur étreinte devint soudain troublante. Elle comprenait mieux pourquoi Leo Wallace faisait craquer toutes les femmes. Rester dans ses bras était risqué, mais à cet instant précis, elle n’avait pas les réserves de volonté nécessaires pour le repousser…
La bonne nouvelle était qu’elle avait arrêté de pleurer. La mauvaise, qu’elle leva la tête vers Leo, que leurs regards s’enchaînèrent… et qu’elle sentit soudain l’oxygène lui manquer. L’espace d’un instant, il la dévisagea. Puis soudain, il l’embrassa… et elle lui rendit son baiser.
Les joues en feu, elle sentit une douce chaleur se diffuser dans tout son corps. Les lèvres de Leo dévoraient les siennes, ses doigts caressaient sa nuque, se glissant dans ses cheveux. Il posa son autre main au creux de ses reins, et la plaqua contre son corps vigoureux.
Son cœur battant à se rompre, au gré du ballet langoureux de leurs deux langues qui se cherchaient, elle perçut son souffle court, sentit ses doigts se resserrer sur sa nuque. Elle sentait la violence de son désir, un désir qu’elle partageait.
Il prit son menton entre ses mains et plongea ses yeux dans les siens. Il l’enveloppait d’un regard d’une telle intensité qu’elle sentit une onde électrique traverser son ventre.
— Leo…
— Tu es sûre ? Ce n’est peut-être pas…
— N’ajoute rien.
Sa tristesse et son sentiment de solitude semblaient s’être évanouis comme par magie. Elle avait l’impression de flotter soudain dans une bulle la protégeant de sa douleur et il était vital pour elle de ne pas la faire éclater. Pour le temps que cela durerait, elle voulait voir son chagrin consumé dans les flammes de la passion. Ne voulait plus penser à rien d’autre. À reculons, elle attira Leo vers un box et ses fesses allèrent heurter la table. Il la souleva mais une lueur interrogatrice dansait toujours dans ses yeux.
« Oui », fut le seul mot qu’elle prononça.
Elle se cambra et il fit remonter le bas de sa robe noire sur ses cuisses. D’un geste preste, elle fit glisser sa culotte le long de ses jambes et la retira.
Et tout à coup, Leo s’enfonça en elle d’une poussée, l’emplissant totalement. Son esprit se vida. Elle ne pouvait que prendre ce qu’il lui donnait. Fermant les yeux, elle se laissa envahir par un tourbillon de sensations indescriptibles. Il continua à aller et venir en elle, comme s’il voulait se laisser entraîner par les lames de volupté qui la submergeaient.
Ils continuèrent encore et encore, prolongeant cette félicité indicible. Leo se retirait, puis s’immobilisait quelques secondes, la laissant à la limite de l’orgasme. Jusqu’au moment où, cédant à l’extase, elle cria son nom, tandis qu’il la rejoignait dans le plaisir.
Elle resta allongée, paupières closes. Le corps de Leo couvrait le sien sans l’écraser, immense et léger, comme un voile protecteur. Seul le bruit de leurs souffles saccadés troublait le silence de la salle. Elle ne voulait pas bouger. Ne voulait pas parler. Elle voulait juste continuer à voguer dans cette brume de plaisir et d’oubli que Leo lui avait offerte.
— Tess ?
La bulle éclata.
Elle ouvrit les yeux. La prenant par les mains, il l’aida à se redresser. Il ramena sa robe sur ses cuisses, se pencha pour ramasser son slip sur le plancher et le lui tendit.
— Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-il.
C’était la première fois qu’elle le voyait perdre de sa suffisance, de son aplomb. C’était une surprise !
— Surtout pas que tu es désolé.
— Je devrais l’être ?
— Non.
— Et toi ? L’es-tu, désolée ?
Elle ne voulait pas en discuter.
— Il ne s’est rien passé, décréta-t-elle. Tu n’as jamais été ici. Je ne veux plus en entendre parler. Nous n’y referons jamais allusion. Et je veux que jamais personne n’en sache rien. Est-ce bien clair ?
— Avec les femmes, rien n’est jamais clair.
— Laisse-moi au moins te faire remarquer que je ne pleure plus. Au moins, ça, ça l’est.
Elle pensa soudain à l’apparence qu’elle devait avoir. Elle avait versé toutes les larmes de son corps. Sangloté, hoqueté, reniflé… Juste ciel !
— Je suis désolée de t’avoir infligé ce spectacle, ajouta-t-elle.
— Au moins, tu n’étais pas seule.
— J’aurais préféré l’être.
Un frisson de terreur la traversa. Qu’avait-elle fait, bon sang ?
— Donc tu regrettes ? demanda-t-il, les lèvres pincées.
— Non. Puisque ce n’est jamais arrivé.
— À moins que tu ne regrettes de m’avoir eu comme partenaire ?
Elle ne voulait pas entrer dans ces considérations.
Même si son grand-père lui avait toujours demandé de faire des efforts d’amabilité avec Leo qui, selon lui, était un homme bien, elle n’appréciait pas l’ancien joueur de hockey qui sortait avec un nombre incalculable de femmes avant de les plaquer sans le moindre état d’âme. Néanmoins, il avait eu la délicatesse de venir rendre un dernier hommage à son grand-père, ce qui le faisait remonter dans son estime.
En tout cas, pour une fois, elle avait écouté son grand-père ! Après tout, rien ne valait une rencontre sexuelle aussi sensuelle qu’inattendue pour vous faire oublier votre chagrin.
— Leo, c’est juste que toi et moi sommes comme l’huile et l’eau.
— Il y a une minute, nous formions un mélange parfait.
— Il ne s’est rien passé.
Mais elle persistait à sentir ses joues en feu. Et elle priait pour qu’il ne remarque pas son visage cramoisi. Soudain, elle sentit une immense fatigue s’abattre sur elle.
— Si cela ne te fait rien, j’aimerais être seule.
— Comme tu voudras.
L’espace d’une seconde, elle eut l’impression qu’il allait ajouter quelque chose, mais il se tut. Après avoir remis de l’ordre dans ses vêtements, il s’avança vers la porte d’entrée, l’ouvrit et lança :
— À bientôt, Tess !
— Quand les poules auront des dents, murmura-t-elle, en refermant derrière lui.
Six semaines plus tard, Leo était en route vers le Pub. Où « il ne s’était rien passé ». À sa grande surprise, Tess lui avait téléphoné pour lui demander de venir, et il était impatient de savoir ce qu’elle voulait.
Depuis le soir des obsèques, respectant son souhait, il n’avait pas remis les pieds au Pub. Mais l’endroit lui manquait tout autant que son ami Pat qui avait été comme un père pour lui. Bien plus que son propre père ne l’avait été.
Tess n’avait pas voulu lui exposer les raisons pour lesquelles elle souhaitait le voir. Sans doute voulait-elle discuter de son éventuel investissement dans l’affaire. Peu avant sa mort, Pat lui avait confié qu’il avait des ennuis et que son meilleur espoir de sauver le Pub pour sa petite-fille était de prendre un associé.
L’ayant parfaitement entendue lui répondre « Quand les poules auront des dents » lorsqu’il lui avait dit « À bientôt », il savait très bien qu’elle ne souhaitait plus lui adresser de nouveau la parole. Aussi ne voyait-il qu’une raison motivant son appel inattendu : l’argent.
Une fois arrivé à destination, il se gara dans le parking vide, à l’exception d’une petite voiture qui n’était pas de la première jeunesse. Sans doute celle de Tess. Vibrant d’impatience, il sentit l’adrénaline couler dans ses veines. Un état qui n’était pas sans lui rappeler celui dans lequel il était avant un match de hockey.
Après avoir coupé le contact, il ouvrit sa portière et murmura :
— Et maintenant, voyons ce que Mlle Morrow a à me dire.
Il s’avança vers la porte qui arborait le panneau « Fermé » et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Debout derrière le vieux bar en bois, Tess essuyait la poussière.
Hormis son ex qui était une garce et une menteuse, jamais aucune autre femme ne l’avait ignoré comme Tess Morrow. Il aurait donc été stupide de ne pas remarquer qu’elle ne l’appréciait pas. Ce qui expliquait sans doute pourquoi il n’arrivait pas à la chasser de son esprit : elle représentait un défi. N’ayant plus le hockey pour épuiser sa nature compétitive, il la canalisait sur elle.
Cette explication en valait une autre. Après tout, elle n’était pas son type. Si, avec ses cheveux châtains et ses yeux noisette, elle était jolie, elle n’était pas le genre de femme à faire tourner toutes les têtes. Pourtant, elle dégageait une fraîcheur pleine de charme. Elle était sympathique, avenante. Enfin, avec tout le monde, sauf avec lui. Jusqu’à ce fameux soir, il n’avait jamais fait un pas vers elle. Pourquoi perdre son temps avec une femme aussi distante quand toutes les autres se battaient pour être photographiées à votre bras ?
Mais l’autre soir, sa carapace glaciale avait fondu. Elle pouvait bien prétendre que ce n’était jamais arrivé, les marques de ses ongles qu’il avait gardées sur sa peau plusieurs jours prouvaient qu’elle se trompait.
Bien ! Il était temps de se ressaisir. Il était venu parler affaires. Il poussa la porte. En l’entendant entrer, elle leva les yeux.
— Bonjour, Tess.
— Bonjour.
Rien dans son expression n’indiquait qu’elle était contente de le voir. Elle interrompit son ménage et le regarda venir s’asseoir sur l’un des tabourets, en face d’elle.
Sentant la tension qu’elle dégageait, il décida de la mettre à l’aise.
— Je veux que tu saches que je respecte ce que tu m’as demandé l’autre soir.
— Ne parle pas de ça !
— J’ai compris. Alors, pourquoi m’as-tu fait venir ?
— C’est au sujet du Pub.
L’espace d’un instant, ses lèvres se mirent à trembloter et son regard se voila de tristesse. Avec un soupir, elle poursuivit :
— Je sais que grand-père t’avait proposé d’y investir.
— En effet. Quand j’ai dû arrêter le hockey, j’ai beaucoup parlé de mon avenir avec lui. Il m’avait conseillé de profiter de mon sens des affaires pour démarrer un nouveau chapitre de ma vie. Il avait raison sur toute la ligne.
— Il m’a dit que tu avais acheté la patinoire locale et qu’elle faisait enfin du bénéfice.
— Oui. Entre autres affaires.
Toutes battaient de l’aile quand il les avait reprises. Et, aujourd’hui, elles prospéraient.
— Avant que je t’expose les faits, tu dois savoir que le Pub tournait très bien jusqu’à ce que grand-père tombe malade. Et les énormes frais médicaux qu’a entraînés sa maladie n’ont eu aucune conséquence sur le chiffre d’affaires. Mais, depuis quelque temps…
— En résumé, tu es en train de m’expliquer que tu es un bon manager, l’interrompit-il.
— Oui. Et j’ai même remarqué une légère recrudescence d’activité.
— Pourtant, si tu m’as contacté, c’est que je suppose que tu as besoin de mon aide. Même si tu as tout fait pour dissuader Pat quand il a voulu utiliser ma célébrité et mon argent pour rebooster son bar.
Devant son air étonné, il précisa :
— Il ne m’avait pas caché que tu ne voyais pas notre association d’un bon œil. Alors pourquoi maintenant, Tess ?
— J’ai dû licencier un salarié à plein temps et diminuer les heures des autres. Ce qui me permet de ne pas mettre la clé sous la porte mais ne suffit pas à dynamiser le chiffre d’affaires.
— Mais encore ?
— Je suis ici chez moi depuis que j’ai six ans et que je suis venue habiter avec grand-père. C’est ici que j’ai grandi. Je faisais mes devoirs dans le bureau, à l’arrière. Je nettoyais les sols et faisais les inventaires pour aider grand-père. Et même si j’ai encore des factures médicales à régler, je veux que son héritage vive. Sans que le Pub se transforme en bar pour groupies d’une ex-star du sport.
La pique lui arracha une grimace, mais il accusa le coup. Il comprenait son sentiment. Ou peut-être se sentait-il attendri devant ses yeux humides et l’inflexible fierté de son visage.
— Dans ce cas, dis-moi ce que tu proposes.
Elle exposa les points principaux : une injection de fonds pour moderniser les lieux, un pourcentage sur les bénéfices et quelques autres points. Puis elle conclut :
— Si tu estimes mes conditions acceptables, je te prends comme associé. Mais en simple bailleur de fonds.
Il était favorable à toutes ses conditions. Même si, à ce stade des négociations, il était probablement préférable de ne pas lui préciser qu’il ne serait jamais qu’un simple bailleur de fonds. Car ce qu’il voulait vraiment, c’était avoir des parts actives dans l’affaire. Idéalement situé, le Pub avait un très gros potentiel. Et lui aussi voulait préserver l’héritage de Pat.
— Vois-tu la moindre objection à demander à mon cabinet juridique de rédiger les contrats ? demanda-t-il.
— Non.
— Très bien, dans ce cas j’appellerai mon avocate à la première heure demain matin.
— Bien entendu, c’est une avocate, répliqua-t-elle, moqueuse.
— Que je n’ai engagée que pour ses compétences. C’est une excellente avocate.
En outre, elle était très belle, ce qui ne gâchait rien. Mais même si l’attirance entre eux était indéniable, jamais il ne franchirait la ligne.
— Si tu le dis, marmonna-t-elle.
— Visiblement, tu as une mauvaise opinion de moi. Pourquoi ? demanda-t-il, quelque peu exaspéré.
— Le défilé de femmes dans ta vie. Qui laisse entendre que tu es superficiel, égocentrique et réfractaire à toute forme d’engagement.
Il se garda de tout commentaire. Si seulement elle savait ! N’importe quel homme ayant vécu ce qu’il avait vécu aurait pris ses jambes à son cou plutôt que de s’engager dans une relation sérieuse !
Mieux valait changer de sujet et revenir à leurs affaires.
— Tu me disais que le Pub se portait bien il y a encore peu de temps, reprit-il. Qu’est-ce qui a changé ?
— Ah, oui. J’aurais sans doute dû commencer par là mais je voulais d’abord finaliser les détails de notre association. Si tu as un problème avec ce que je vais t’annoncer, tu dois te sentir libre de changer d’avis. Tu n’es pas obligé d’investir si tu ne le veux pas.
Perplexe, il l’observa avec attention. Il avait promis à Pat de s’occuper d’elle, même contre sa volonté. Et pour lui, une promesse était une promesse. Alors, si elle essayait de l’effrayer pour le pousser à se désister, elle perdait son temps.
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, dit-il.
— Je sais. Je veux juste être très claire sur certains faits. Si cela t’ennuie, je trouverai d’autres moyens. Avant, j’aurais pu travailler dix-huit heures par jour en me payant un salaire minimum et tout se serait très bien passé. Mais il y a eu du nouveau. Maintenant, je dois…
— Tess…
Remarquant qu’elle se tordait les doigts d’anxiété, il demanda d’une voix plus douce :
— Que se passe-t-il ?
Elle se redressa, bien droite, et prit une profonde inspiration.
— Tu sais, ce truc dont nous ne parlons pas et qui n’est jamais arrivé ?
— Tu peux toujours prétendre que nous n’avons pas fait l’amour sur cette table, faire l’autruche, cela n’y changera rien. Le fait est que nous avons fait l’amour.
— Je ne le sais que trop, murmura-t-elle en fuyant son regard.
— Que se passe-t-il ? lança-t-il, de plus en plus agacé. Lâche le morceau !
— Je suis enceinte.
Abasourdi, il la regarda en clignant des yeux. Avait-il bien compris ?
— Pardon. Tu peux répéter ?
— Je vais avoir un bébé.
Bon sang ! Elle n’aurait pu lui annoncer nouvelle plus terrifiante. L’histoire ne pouvait pas se répéter une seconde fois…
Il se leva d’un bond et quitta le bar.
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